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MvAebsja Je MM. SchlaaeeahauBea «t C* 
•SUti n i a i k Reueeix par M. Balieau-Gry-
meapraa: 

Havre, 23 mars . 
Cotons : Marché très ca lme , prix bien 

• m u s , l ivrable terme. 
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Bul le t in du j o u r 
Maintenant q u e la commiss ion par

lementa ire , chargée d 'examiner la pro
posit ion Laiaant, Tient de terminer s e s 
t ravaux . H nous parait intéressant d'en 
présenter le ré sumé à nos l ec teurs . 

On sait que le projet d u député r a 
dical de N a n t e s , avait pour objet pr in 
cipal 4 e réduire de 5 a n s , à '.i ans la 
d o r é e dn service mil i taire , el de s u p 
primer d'un Irait de p l u m e , !e v o l o n t a 
riat. 

Dana ce l l e grave quest ion qui l o u c h e 
a u x intérêts v i taux du p a y s , puisqu' i l 
s'agit d e notre défense nat ionale , M. 
Taie»s , prés ident d e la c o m m i s s i o n , 
s 'é levant a u - d e s s u s des m e s q u i n e s c o n -
sidérations d e l'esprit de parti , e t ne 
prenant consei l q u e d e son patr iot i sme, 
a v igoureusement cdml>allu la propo-
aitien e t prouvé par d'irréfutables ar 

g u m e n t s que la réduct ion a trots a n s 
du terv ice militaire entraînerait fatale
m e n t la désorganisat ion de 
m é e . Ce n'etU. pas an u 

un s o u s - ifReiar; donc au l ieu 4 e e o o -
s."rà réduire le t e m p s du .service, il 
tau Irait plutôt songer à le prolonger. 

Il va s a n s dire q u e M. le général 
Ber lhaut , minis tre de la guerre , appelé 
au se in de la c o m m i s s i o n , a repoussé , 
avec non m o i n s d 'énergie que M.Tli iers, 
la malencontreuse proposit ion; e t il l'a 
fait a v e c toute l 'autorité q u e lui donne sa 
compétence e n pareil le mat ière . A u s s i , 
la majorité de la c o m m i s s i o n n 'a - t - e l l e 
pas hés i té k rejeter la réduction pro 
posée ,e t k maintenir la disposi t ion de la 
loi de 1 8 7 2 , qui fixe k c inq a n s la d u 
rée d u service mil i taire . 

I .a quest ion du volontariat a auss i 
donné l ieu k de vifs et l o n g s débats . 
Bien loin de vouloir supprimer le v o l o n 
tariat d'un a n , M. Thiers aurait v o u l u 
qu'en l 'eût porté à d e u x a n s , ma i s ce t te 
proposition combattue h ier , par M. l e 
c lîonal Téz inas , a été abandonnée par 
le président de la Commiss ion , qui a 
reconnu que toute modification appor
tée a u s y s t è m e artuel n e manquerait 
pas de produire u n e fâcheuse i m p r e s 
sion sur le p a y s . Il a fait remarquer , 
a v e c raison, que la loi , aujourd'hui e n 
v igueur , est appl iquée depuis trop peu 
de t emps pour qu'il soit prudent de la 
remanier; on doit s e borner k rendre l e 
volontariat p lus sér ieux e n e x i g e a n t 
d e s e x a m e n s p lus difficiles. M. Keller 
s'est v igoureusement prononcé d a n s le 
m ê m e s e n s . Le volontariat , a - t - i l dit , 
a produit e n Al l emagne d 'exce l l ents 
résultats , c'est le volontariat qui n o u s 
fournira d e s cadres d'offieiers pour l 'ar
mée territoriale et pour la réserve . 

MM. Luisant e t Pascal Duprat ont 
é t é nature l l ement d'un av i s d iamé
tralement contraire, e l ont l o n g u e m e n t 
plaidé pour obtenir la suppress ion 
abso lue du volontariat . M. Thiers n'a 
pas e u d e peine à réfuter leurs s u b t i 
l ité*; e t , tout e n gardant s e * préféren
ce* pour la loi de 1 8 3 2 , il a ins i s té de 
n o u v e a u sur le danger qu'il y aurait à 
eauusuaee -ue> -ésMIice si r é c e m m e n t cous 
trait . En déf ini t ive , le volontariat a é t é 
ma in tenu par la grande majorité de la 
commiss ion qui a choisi pour son rap
porteur, M. l e colonel Téz inas . 

Après ce v o t e , i l a é t é c o n v e n u que 
la c o m m i s s i o n se réunirait le second 
jour de la rentrée de la Chambre pour 
entendre la lecture du rapport. 

Le protocole de Londres es t - i l s i g n é , 
oui ou non ? Hier , u n e dépêche l'affir
mait , et voi la qu'aujourd'hui on parle 
d'un nouve l a journement . Cependant 
u n t é l é g r a m m e de S t -Pé ter*bourg , e n 
date du 21 au soir , a n n o n c e officieuse
m e n t q u e l'accord entre lord D e r b y et 
l e s d ip lomates russes s'est fuit dans la 
journée ,e t que le protocole sera e n v o y é 
k la Porte a c c o m p a g n é de n i tes i d e n 
t iques d e s s i x pu i s sances . D'autre 
part, une. dépêche de Berl in datée 
d'hier au soir, c o m m e la précédente , 
dit que l 'Empereur Gui l laume a n n o n 
cera aujourd'hui m ê m e , l'accord établi 
entre les h o m m e s d 'Etats , à Londres , 
sur la rédaci ion du protocole .Toutefois , 
il fant b ien reconnaître q u e si tout était 

liu , c'est par l . o n t r e s et non pas Si 
l 'e iersbourg et B TIIU que nous en 

informés. ufco.N D U 

Hermanu d'Aroim, ancien con 
sellier de légation, Loë, ancien secré 
taire de légation à Paris, e t Gehlsen, 
journaliste, v iennent d'être tous trois 
poursuivis devant le tribunal correc
tionnel de Berlin pour offenses envers 
M. dr B i - m a n k ; le premier de ces me s-
Meurs a été coudamué k 3 mots de pri
son , le s e c e c d à 1 An et le 3e à 5 ans. 

, • 

Le bruit courait hier soir.chrx divers 
personnages pol i t iques , que plusieurs 
arrestations importantes*, avaient é t é ' 
faites d'ans la journée , à Lyon, k la suite 
d'nne enquête sur les menées d e l 'In
ternationale. N o u s pouvons affirmer 
que ce racontar es t absolument faux, 
rien u'étant venu le confirmer dana les 
régions officielles. 

v i n IHSV' . 1 , •» J» • """ I M u in- , ai 
• •"*•/"•£* HnWe, osai* qui s'y est aseoeaé avec une spon 

*» itnéité dont je ne n 

Voici l es paroles q u i Mgr l 'Archevê
que de Lyon a prononcé k la remise de 
la barelte de Cardinal des mains du Ma
réchal : 

Après ces cérémonies accompl ies a la 
chapel le , le préaident et le Cardinal r e 
v iennent dana le salon tien Ambassa
deurs. 

Après avoir remercié le Maréchal, le 
Cardinal a déclaré qu'il était moi us tou -
clié de l 'honneur du cardinalat que des 
devoirs redoutables qu'il lui impose; 
puis il a cont inué en c e s termes : 

Etre associe dans une certaine mesure au 
gouvernement de l'Eglise univ. rselle. entrer 
d\ns les conseils du Pontife, qui la régit; dé
fendre les droits sacrés de ce chef auguste, 
quand Dieu vient a le rappeler à 1-ii; partici
per au choix de son successeur, soutenir enfin 
tant et de si hante.* prérogatives par la sûreté 
de sa doctrine, la fermeté de son caractère 
et l'ascendant de sa vertu : tel est l'esquisse 
bien imparfaite des ob igauons d'un membre 
dn Sacre-Collège. 

Or, si dans les temps où l'Eglise jouissant 
d'une paix profonde, ces obligations ont tou
jours été, pour les hommes oe foi et de con
science, un sujet d'efiroi, elles empruntent 
dea> circonstances présentes un caractère de 
gravité qu'elles n'eurent jamais, peut-être, et 
malheur à moi si je ne m'en sentais pas trou
bler jusqu'au plus intime é» mon anse. 

Mieux que tout autre, •oastser le marinât! 
vous êtes compétent en fait d'héroïsme data 
l'accomplis! tassât du devoir. Aussi, me treev 
vè-je grandement honoré de recevoir de «u* 

dois en même temps vpus remercier, mou-
•« ur le Munich il, de cette bicnveiliauce qui 
a, je n'ose | as dire, dirigé le choix du Sain'-

: saurais perdre le souve

nais» cette pourpre qui me rappelle l'élsailsni 
datai— : Vmqu» ad e/fWiavsrm tangaéth 

Après avoir versé si généreusement votre 
sang pour la défense du pays, voua avez droit 
de me demander de ne pas ménager le mien, 
si jamais la gloire et le service de Dieu. 1 -s 
droits de son Eglise menacés, le salut de mon i traire à celui qu'en attendait le prie 

T e v a g e sle » . .•*. le) SFI'ISSSJC- Isst-
p é r l a l il«t>» l e « i s l l sle lut Vraaee 

Voici sur ce voyage dont on a quelque peu 
parlé les détails les plus circonstanciés et les 
•tus absolument vrais. 

• l e 15, au matin, à Toutou', une dépê he. 
Adressée de Monte-Carlo & M. Meyrena. dont 
.tes opinions bonapartistes, qu'il ne cèle p<s. 
au rest*. — SJnt bien connues de tous, por
tait oesyeeuls mot* : « Arrivons avec sans ».. 

[jaViami/il n'est pas de commère k laquelle le 
telegruNie ne puisse rendre plusieurs langur s, 
V* sramisr éc**> de ceUeaevvelle pénétra dana 
i * assteeture. Le préfet eu Var, dont le prin-
eipal souci est la su estât de l'Eut, comprit 

(haut détruite, par un auniirable trait d'intui
tion, qu'il s'agissait «Van fait grave pouvant 
compromettre l'avenir ée U République. De 

•même que les bacheliers Irais émoulus tradui
sent le : « r \ w w i » meut impore gavdet s 
par: < le numéro Antre se réjouit d'être im
pair », il traduisit ta s amis » de la dépèche 
par « prince impérial. » Et voilà le feu k la 
mèche Nous alloua suivre la traînée de pou-

M. Meyrena, très-répandu dans le monde 
lonnais, apprend par une indiscrétion, l'ar-

d'une dépèche confisquée lui annonçant 
venue du Prince. Il court A la garo, préJedé 
ire foule énorme que la police, k grand'-
ii.e, Beul conte' ir, et saute sur le quai pour 

-vofrnii le jeune prince que le secret de 
eoa incognito est découvert. 

l-e prince descend de voilure, passe par une 
sertie de dégagement, saute dans un fiscre 
(somme s'il s'agissait de fuir les Tuileries et 
se fait conduire au Grand-Hotel, où bientôt il 
s'enferme dans sa chambre,et se met au lit. fai
sant appeler un médecin. Son Altesse, en effet, 
fatiguée, du vovage, était fort souffrante. Pen
dant ce temps.'MM. M yrena frères et Haltoo, 
qui accompagnaient l'illustre voyageur, ga
gnaient paisiblement l'Hôtel, escortés par une 
feule considérable et curieuse i utant que dé
sappointée. Le prince Louis ne devait, parait-
il, suivant son itinéraire, que traverser Toulon; 
l'étal au sa santé l'obligea k demeurer trois 
jours éaaa cette ville, sans quitter ses appar
tements. Cest donc dans une ville française 
qu'il a pu passer la journée du 16 mars, sans 
ae souvenir — il était jeune alors ! — qu'à 
eette même date, il y a vingt ans, tous les 
nations de Froc ce enfilaient sa naissance par 
cent-un éclata de leur Voix de cuivre. 

Pendant ce temps, l e télégraphe avait mar
ché! La France euisèga aaaUuV qu'elle possé
dait le fiât de Wapelanj ilT7Ma|eon terri luire, 
et, de tous celée, ataaVe»VtsaMles, té'égrenâ
mes demandant fjMJBÉrieaean) o i oîlranl èas 
plus h'ieables evf^auVe prieeie.es hospitali
tés, toutes soilrc) tafetefe au t anal les Son Aifause 
revendait ieatatsBlisl lut ou ImeaUrépondre 

U^8nr^P8u~êMlve rUmee Jff^âTl navan nên 
de commun avec le chef, désormais haute
ment «voué, du parti bonapartiste. » 

On comprend facilement que tentes ces 
dénégatior-s ne produisaient que IV ffet con-

peuple, et j'ajoute : l'honneur tt les :ntérêts 
de notre France bien-aimée, venaient k le de
mander. 

Ceux-là, se trompent en eflst, et font au 
clergé catholique l'injure la plus imméritée, 
qui prétendent que le dévouement profond 
aux iatérèts de la religion affaiblit fatalement 
dans les âmes le dévoue "niai k la patrie. 

Kien n'est plus faux : loin de s'exc!ure. ces 
deux amours sacrés se confondent, sépureat 
et se fortifient mutuellement. Combien de 
noms il.ustres, inscrits dans les annales de 
l'ciglise pour les services émiaents qu'elle en 
a reçu, qui le sont pareillement dans fraès» 
luire du pays pour l'avoir ardemment aimé, 
fidèlement servi et avoir ajouté de nouveaux 
fleurons k sa couronne de gloire. 

Tels sont encore, je le dis ici bien haut, tels 
seront toujours 1 •» sentiments de cet épisco-
pal vraiment national qui a tait la France, dit 
l'historien Uibbon, comme les abeilles font 
leur ruche, et de ce clergé modeste et désin
téressé entre tous, qui l'a seconde dans cette 
tâche patriotique. 

Le Cardinal a terminé en remerciant 
le Pape et le Maréchal. 

En cette circonstance si mémorable pour 
moi. je dois tous d'abord payer le tribut de 
ma profonde gratitude au Pontife auguste qui 
m'accable de ces bontés. Mais je veux et je 

Des 

us precautious prises, il fui vit-- rueeaem; e > 
un clin d'or1!, une loule cdnsidér .hle emplit 
la rire,et Son Altesse, pour s déroi.cr à celte 
cerieeitè, eu'd ne recherchait peint, dut se 
ritusrier dans le cabinet du chef de gare qui 
s'int lina. parfaitement incrédule, mais cour
tois, devant le voyageur qui l'a-suratt. pres-
qu'avee colère, qu'on lui attribuait une que
uté qu'il n'avait pas. Un coupé ayant été 
ajouté au trair, le prince s'v diiigea sans pou
voir échapper k l'étreinte d'une vieille femme 
qui lui sauta aa cou en l'inondant de ses lar
mes et de ses haisers. el suns pouvoir eticcre 
refuser l'hommage qu'on lui Ut d'une cor
beille de fraisas.... au mois de mars: Le train 
se mil en marche. Aussitôt les tètes se deccu 
vrireot, les mouchoirs s'agit en lit. les petits 
bouquets do viole:les plurent sur le; voya-
jeurs qui arrivèrent k Marseille dans la soi
rée. Le télégraphe aanut déjà signalé leur ar-
ivée, et la gare de la ciié phocé nne était 

remplie d'une foule avide de contempler les 
traits du prince. Son Altesse, lk encore, vou
lant éviter toute manifestation pouvant trou
bler la tranquillité publique, te déroba, gagna 
la ville en traversant le buffet et se Ht, au 
g ilop d'une voiture de louage, conduire k 
.'hôtel de Noaillea, où il se coucha. Le len
demain matia, dès l'aube, le préfet des Bou-
'hes-du-Hhône fil venir le commissaire cen
tral dans son cabinet, et le chargea d'aller 
prier le prince de quitter la ville au plus tôt, 
«lin d'éviter les conséquences peut-être fâ
cheuses qui pourraient résulter d'une colos
sale manifestation préparée depuis la veille. 
Le commissaire, sceptique par nature et par 
profession, répondit au préfet qu'il ne croyait 
pas à la venu-? du prince impérial, et que les 
voyageurs venant de Monte-Carlo devaient 
être « des filous. » 

Il fut templir sa mission et, suivi de ion 
secrétaire, il se. rendit à l'hôtel de No il.es où 
il reçut M. Hslfon qui lui dit que son compa
gnon de roc te repos ut encore. Le magistrat 
insistant pénétra dans la chambre do Son Al
tesse qui répondit atoules les questions et lui 
donna toutes les explications qu'il pou va t 
souhaiter : « Oui que vous soyez. Monsieur, 
s lui dit le commissaire de police, je vous ré-
» ponds qu'on ne touchera pas à un cheveu de 
» vo:re téta qu'après avoir parsé sur mon 
* corps. » 

Toutes mesures furent prises en effet, les 
voyageurs purent gagner la gare sans trop 
d'en ombre et y prendre le train qui les me
nait à Lyon, le 19 mars, à six heures dix mi
nutes. La encore, ils avaient été devancés par 
le bruit de leur arrirée. L'alfluence était con
sidérable : s'étant rendus le soir au théâtre. 
Us B'T p iront demeurer el furent s'enfermer 
a* Grafd-Ilôiel qu'il ne quittèrent que le len
demain matin,pour se rendre à Dijon. 

Com -ne à leur arrivée la gare était encom
brée do curieux ; l'un d'eux, un employé du 
chemin de Ter s'approcha de Son Altesse et 
lui demanda s'il était vraiment le prince im
périal : celui-ci se déroba biea vite à cette 
curiosité trop manifeste etfot se réfugier dans 
son coupé, devant la portière duquel le com
missaire de la gare dût se tenirjusqu'audépart 
du train afin d'écarter la foule des importuns. 
Voulant éviter le renouvellement de ces 

Oue »!>»« sssJisia-seai tassé 
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raisons de discrétion, interdisent de donner 
ici les noms des personnages considérables 
qui vinrent, de toute la région du Midi, peur 
saluer Son Altesse; on ae doit relever qu'un 
détail touchant, des visites qui al Hueront au 
Grand-llô el. Dans la ma.inée du» 18, une 
petite fille, toute vêtue de b'auc, vînt appor
ter au Prince un simple bouquet de violettes, 
oubliant, dans sa charmante tnnidiié, les 
paroles nui devaient accompagne * ton humble 
et gracieux hommage. Son Altesse la prit sur 
ses genoux, et. lui. faisant remettre, par 11. 
Halfon, une boite d<s bonbons, lui d.t qu'il , 
n'étul pont ce qu'on lui avait dit qu'il lût. i 
mais qu'en remerciement do son bouquet, il I 
lui donnait ce petit cadeau comme» uno jolie j 
entant bien sago. La pauvrelt-, ayaut des !ar- ; 
mes pleins les yeux, lui jura qu'elle mettrait 
la petite botte sous un beau glu e,et quVUe la 
conserverait toujours. Voilà sans doute un ; 
souvenir qui figurera au repas de noces de 
l'enfant devenue femme. 

Le 17, le prince Louis, se sentant mieux 
portant, dé ida de quitter Toulon où l'ex- ' 
citation de la curiosité populaire arrivait à 
son comble; refusant l'offre que lui faisait un 
consul de le conduire dans son yacht jusqu'à 
Marseille, il fit partir ses amis devant lui et 
se rendit k la gare, suivi d'un s u l domesti
que, par des chemins détournés. Il comptait 
sans fa renommée aux cent bouches. Malgré 

sans s'arrêter k Dijon, comme il le souhaitait, 
il vint à Paris où il est arrivé le 19 au soir et 
descendu rue Lafayette N* 31. 

C'est là que se trouvait hier, matin, réunis, 
MM. Meyrena et Italien en compagnie du 
comte Isaac A'. Cimondo. le héros véritable 
de cette burlesque aventure causée par un 
préfet trop zélé. 

On r.e. doit pas oublier qu'à Toulon, le It*, 
une messe en musique a été célébrée en ré
jouissance du retaolii-sement de la santé du 
prince,et qu'un des treres Meyrera qui n'avait 
point accompagné M. de Camondo dans la 
suite de son voyage, a dû bon çrà malgré, y 
assister : quoi qu'il en ait dit pùur détromper 
les ertdu es Tuulonuuis. 

Ou aesaea qu'au prochain mouvement 
préfectoral, le préfet du Var se-a gratifié d'un 
avancemeut mérité. 

Morale u. I histoire. — t:'esl M. de Ca
mondo qui l'a formulée : « Il e*t bien désa
gréable d'être pris pour une Altesse quand on 
voyage pour ;on agrément.» 

SENAT 
Prés idence de M. Audren de Kerdrel 

Séance du 22 mars 
La séance est ouverte a 3 h. 15 . 
M. Pel letan dépose le rapt ort sur la 

proposit ion de M. l lérold , concernant 
le duel. 

Le Sénat adopte plusieurs projet* d'in
térêt local . 

M. .Bérenger adresse u n * question au 
garde des aeeenv au sujet des concours 
pour la magistrature iaarltnés pur M . 
D ii fa—s . x 

Le garde des sceaux répond que le* 
concours sont maintenus . 

Il dit que las résultats qu'Ile ont pro
duits n e peuvent qu'encourager le m i 
nistre e t su ivre la v o i e indiquée par M. 
Dufaare. 

M. Martel ajouta qu'un i 
cours aura l ieu lorsque le* j 
désignée par l e derniers concours a u 
ront é té placé*. 

Le Sénat adopte l e projet v o t é par la 
Chambre des députés concernant l e s ex
plosion de feu grisou. 

Le Sénat v o t e ensuite à l 'unanimité 
de 235 votante le projet adopté par l a 
Chambre dea députée concernant l e s ré
c o m p e n s e s d e l 'exposit ion d* Phi ladel 
phie . 

Une proposit ion de M. Jules Favre re
lat ive a a x tr ibunaux 4 * première i n s 
tance es t renvoyé à la commiss ion d'ini
tiative. 

Le Sénat déaide qu'il t iendra aéanee 
t amedi pour s'occuper de la ques t ion 
des s a v o n s . 

La séance es t l e v é e à 4 h . 5 0 . 

C H A M M s t M D M M>ÉPI7TÉS 
Séance du 22 mars. 

Prés idence de M. J u l e s GRS-VY. 
La séance est ouverte à 2 h . 38 . 
La Chambre reprend la discussion d* 

la convent ion c o n c l u e avec la Compa
gnie d'Orléans, 

M. Wi l son dit qu'il faut racheter i m 
médiatement l e s l ignes comprises dans 
la convent ion e t l e p lus tôt poss ible l e s 
l ignes en général . 

M. Laroche-Joubert se prononce éga
lement pour le rachat. 

M. de Jus te appui ensui te la c o n v e n 
ue n . 

La discuss ion générale est c lo se . 
Une d iscuss ion s 'engage au sujet 

des contre-projets de MM. Allaln-Tar-
g é , Lecesae , Waddington , e t de Sa int -
Paul . 

M. Chrialophle déclare qu'il renonce 
à la c o n v e n u e s , suais qu'il n e renonce 
p a s k s o n principe. 

Il demande le renvoi à U commis
sion de l 'amendement de M. 
Targé . 

M. Cochery déclare que la 
* I d r t e T pvjjta g 
ment . 

M. Bethmont appuie le projet W a d 
dington. 

M. Gambette dit qu'il n e s'agit q u e 
du rachat des l ignes comprises dans la 
convent ion . 

M. Allain-Targé déclare qu'il accepte 
le rachat de toutes l ignes e n souffran
ces . 

M. Leclerc fait remarquer qu'i l n'exis
te aucun accord entre le projet du m i 
nistre et celui de M. Allain-Targé. 

MU. Li c e sne , Bethmont , Waddington 
et Wilson retirent le % \" de leur amen
ai meut eu ce qui c u n c e n e l'étude du 
rachat général . 

L'amendement de M. Waddington , 
qui implique le rachat des l ignes c o m 
prises dans la convent ion es t repoussé 
par 244 voix contre 2 0 1 . 

La Chambre n'accorde pas la priorité 
au renvoi pur e t aimple, mais le renvoi 
dans les termes où il s é t é proposé par 
M. Allain-Targé est prouoncé par 24 8 
vo ix coi.tre 207 . 

M. Lo lis Legrand demande la nomina-
ti on d'une commiss ion de 33 membres 
pour examiner le projet relatif aux tar in 
de t douanes . 

F .x i iue ioa 4 e «rusarenui 
au 23 MARS 1877 
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(•mte) 

Sur au lit desangle sordide était c o u -
ané un vieil lard poua ao l des cria dou
loureux. Une femme aveugle assise 
dans a n a a g l s promenait aea doigts 
tremblants aar le front de deux enfants 
h iaenx , gnomes de la- misère , dont les 
y e u x hagards trahissaient à, la fois la 
souffrance e l l'idiotie. De la paille amon
ce l ée au tond d* la chambre avait sans 
douta jusqu'à e e m o m e n t servi d e cou-
e s t a u x petits maiheurenx. Dans une 
r - U e de la pièce éclairée d'aplomb par 

mnétre, Rolland dist ingua avec sur
prise le* pela s o y e u x d'une robe de riche 
étoffe. Il n e voyait en ce m o m e n t q a e 
l a j u p e de nulle relevée s implement à la 
Msmstisssuj» e t u s e bel le cheve lure 
b l e u e s au peu dérangée par l'actif labeur 

ssmai s e M i i e s t uno m u s c femme. Bile 
I ***• peefoet posé à terre dos draps 

et des oreil lers, tandis qu'un commis 
sionnaire aidé par u n e vie i l le servante 
achevait de monter un bois de lit. Le 
sommier et le matelas rangés , la j e u n e 
femme étendit lea draps, lea l issa avec 
so in , e t souriant à la servante , rangea 
l e s couvertures , p laça les oreil lers, puis 
regarda ce lit b lanc et moe l leux a v e 
une sorte d'orgueil. 

— Est-ce bien pour un essa i , Ani. . . e? 
demanda- t -e l ie . 

Le son de cet te vo ix frappa Roll ><1. 
Tout d'abord, ae voyant prévenu A-as 
l 'accomplissement de son oeuvre cha i . 
table, il s e demanda s'il ne vaudrait pa-
mieux revenir nne autre fois que de 
troubler en ce m o m e n t c e u x qui s 'occu
paient de la malheureuse famille. La 
v ive sensat ien de joie qu'<l ressentit en 
reconnaissant nne vo ix qui lui était 
chère le porta au contraire à demander 
tout de suite sa part de bienfait . 

Il s 'avança rapidement , puis s'arrêta 
nue seconde encore . Au moment où la 
j eune femme se dirigeait du côté du 
vieillard qu'il s 'agissait de transporter 
dans le lit n o u v e a u , le comte d'Ivrée se 
trouva en face de mademoise l l e -Be l le -
forge- Une v ive rougeur monta au front 
d e la j eune fille. EUe resta interdite , 
prise à la fois d'émotion et d'une sorte 
de honte. E le ne redoutait pas que l'on 
apprit ses bonnes œuvres par respect 
homain; mais s e rappelant lea conse i l s 
de mons ieur d'Ivrée, et sachant au fond 
de son ame le mobi l e qui , depuis le 
j oue de la vente de charité , la poussai t 
chas l e s pauvres , elle restait é m u e , sur

prise, .-e demandant si le c o u l e ne d e 
vinerait rien, s'il ne comprendrait pas . 

Rolland comprit , car son regard 
rayonna d'une jo ie pure. Il n'adressa 
aucune parole banale à Coslia, mais lui 
dés ignant le vieil lard, il dit à la j e u n e 
fille: 

— Le brave commiss ionnaire et m o i , 
. ous al lons transporter le malade . 

— Bien , répliqua Cœlia, je pourrai 
m'oceuper dea enfants . 

L jeune fille s s dir iges vers les pet i ts 
mal' .reux, qui regardaient autour 
d'eu v sana rien comprendre k ce qui ae 
passait , tandis qu'Annette donnait dea 
soins k leur mère aveugle . 

Le commiss ionnaire et Rol land, s e 
trouvaient près du lit e t l 'homme a la 
plaque allait ôter la couverture qui pou
vait le fcêner pour sou lever le malade, 
quand celui ci poussa un cri d'effroi : 

— Qu'avez-voua? lui demanda v i v e 
ment 'Rolland. 

— Mes j a m b e s . . . répondit le m a l h e u 
reux tremblant, m e s jambes , par.pitié ! . . . 

— S o y e z tranquille, mon ami, j e l e s 
soulèverai avec précaut ion . . . 

— Ah ! ce n'est pas cela ! fit le m a l 
heureux avec désespoir . 

Rolland ne le devina pas tout de su i te , 
mais une minute après , tandis qu'il le 
posait doucement dans le lit b lanc , la 
couverture s'écarta, e t Rolland vit a u x 
jambes du vieillard deux plaies v i v e s , 
creusées à la chev i l l e . . . deux plaies ac
cusatr ices . . . deux plaies qui criaient le 
m o t : • bagne ! » par leurs lèvres s a i 
gnantes . 

Le jeune homme regarda doticeiiieut 
le malade, et lui serra la main. 

— S i l e n c e ! Monsieur! s i l e n c e . . . dit 
le malheureux, si cet te dame savai t . . . 

— Elle doit savoir, répliqua monsieur 
d Ivréc, parce qu'el le est assez g é n é 
reuse* pour tout excuser . Demain, je 
vous enverrai mon médec in , aujour
d'hui, je vous panserai moi -même. 

Monsieur d'Ivrée rejoignit Ceelia. 
— Mademoisel le , dit- i l , j'ai beso in de 

compresses et de bandes de toile fine... 
Il faut aussi une infirmière pour m'ai-
der . . . 

— Me vo ic i , répondit Coslia. 
Les pieds du malheureux furent d é 

gagés des couvertures , et Ceelia les lava 
avec des précautions infinies. Rolland 
l'aidait. Jamais il n'avait trouvé plus de 
grâce k cette j e u n e fille, jamais son re 
gard ne l'avait enve loppée avec autant 
de sol l icitude et de tendresse . U lui s em
blait qu'elle lui appartenait un peu, e t 
qu'un lien secret rattachait leurs Ames. 
Par deux fois n'avait-i l point donné une 
impuls ion nouvel le k ce coeur né pour 
le b ien? Ce que Cœlia taisait au n o m de 
la charité, ne le ferait-elle jamais au 
n o m de la foi ? Quelle différence entre 
la j eune fille al lant et venant c o m m e 
une abei l le di l igente au mil ieu de ce 
grenier, et ce l le qu'il avait v u e au bal , 
entourée rie court isans , et effaçant tou • 
tes s e s rivales ! N'était-elle point mil le 
,fois pins charmante encore et plus vraie 
que ce t te jol ie e t coquet te marchande 
de la v e n t e de charité , qui échangeait 
contre des p i è c e s d'or des bouquets de 

v io let tes d'un sou? Cœlia ressemblait a 
une plante subitement épanouie par une 
tiède brise de printt mps , et qui promet
tait une ample moisson de tleuss et de 
fruits. Certes, cette enfant si doci le au 
b ien ne demandait qu'a suivre une i m 
puls ion nouvel le . Rolland eavourait l'in
t ime joie de se dire qu'il deviendrait le 
guide de Cœlia; si jamais un e-p-jir d'a
venir ne leur était permis, il laisserait 
du moins dans sa vie une trace ineffa
çable : e l le lui devrait des sent iments , 
des lumières et des jo ies dest inés k 
changer sans retour sa dest inée . 

Qiisnd l 'aveugle fut so igneusement 
habi l lée , que les enfants lavés et s o u -
riauts l 'entourèrent, Aunette dressa le 
couvert près du lit du malade. 

Une volail le froide, du paiu b lanc ,des 
boutei l les de v i a , du fromage, des fruits, 
des confitures e t des gâteaux al lumèrent ; 
k la fois la convoit i se e t la joie des e n - I 
fants. Cœlia les servait , attentive c o m 
m e une mère , gaie c o m m e une s œ u r . 
Rolland s'occupait du v ieux forçat, e t , 
c o m m e le malheureux semblait confus 
des s o i e s de mons ieur d'Ivrée, et p r é 
occupé d'un souvenir , Rolland, par nn 
sent iment d'exquise dé l i catesse , dit k 
Cœlia : 

— Ne pensez vous pas. Mademoise l le , 
que nous devons rompre le pain avec 
n o s protégés , sans ce la il s e croiront 
trop nos ob l igés , m i e u x vaut qu'ils d e 
v iennent nos hôtes . 

La j e u n e fille cassa un gâteau et e n 
tendit la moit ié k Rolland. 

Une grosse larme roula dana lea y e u x 
e u forçat. 

«-« Que D i e u v o u s donne le bonheur , 
K auemoise l le I d i t - i l e n joignant lea 
m a i n s . 

Que Dieu v o u s garde la lumière ! 
ajouta l 'aveugle-

— La lumière . . . répéta Cœlia presque 
b a s . la lumière , v o u s avez ra i son . . . 

Elle regarda Rolland d'Ivrée c o m m e 
si c'était de lui qu'e l le attendait c e 
recours nouveau , ce t t e i l luminat ion cé
leste; et pendant u n ntouasnl. l e s i l ence 
des deux j e u n e s g e n s fnt plein d'une 
émot ion rel igieuse. 

U n m o m e n t après Cœlia quittait l e 
grenier, où el le laissait l 'abondance; e t 
c o m m e le comte d'Ivrée l e saluait d'un 
adieu : 

— Es t - ce que v o u s v o u l i e z ? . . . d e -
m a n d a - t - e l l e . 

— Je v o u s ai appris la charité , r é 
pondit-i l , j e vous révélerai Dieu. 

(A 
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